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Pour Charles-Henri Gouvion-Saint-Cyr et ses parents
Qui m’ont fait l’honneur d’écouter patiemment, au cours d’une conférence improvisée, ce que j’avais découvert au sujet de l’œuvre et de la vie de leur talentueux aïeul : Raymond Roussel. Je les remercie de l’ouverture d’esprit dont ils font preuve et cela même si mes hypothèses de travail peuvent paraître hors norme. J’espère que la présente étude – bien que nécessairement incomplète – emportera leur adhésion. En ce qui me concerne, je me montrerai satisfait si ce livre pouvait contribuer à faire qu’un peu d’épanouissement posthume, ainsi qu’il l’espérait, rejaillisse sur les œuvres de l’auteur de Locus solus.
Pour Benoît Pingeot
Artiste peintre talentueux à qui nous devons le saisissant portrait de Raymond Roussel reproduit avec son autorisation sur la couverture de ce livre.
Avec mon affectueuse amitié.
À mes amis Christian Attard, Yves Cartigny, Franck Ferrandis, Sergio Fritz Roa, Jean-Philippe Malaplate, qui me font l’honneur de me lire et qui, chercheurs émérites, me font partager leurs découvertes. Sans eux, ce livre ne serait pas ce qu’il est.
Enfin, je souhaite dédier cet essai
À mes filles Lydia et Marjorie, à mes petits-enfants : Sasha, Josselin, Norah et Ariel, à mes gendres Miguel et Christian, ainsi qu’à mon épouse Annie, qui le mérite bien, pour avoir supporté, stoïquement, des années durant, mes propos enthousiastes concernant Raymond Roussel. Sans doute fut-elle, plus d’une fois, proche de l’overdose… même si elle n’en laissa rien paraître.
« Je vous donne ma voix et puis tous mes violons.
Vous savez qui je suis maintenant ?
Le vent je suis le vent »
Léo Ferré, Vous savez qui je suis maintenant ?

« Je n’ai pas refusé ma tâche sur la terre.
Mon sillon ? Le voilà. Ma gerbe ? La voici.
J’ai vécu souriant, toujours plus adouci,
Debout, mais incliné du côté du mystère.
 
J’ai fait ce que j’ai pu ; j’ai servi, j’ai veillé,
Et j’ai vu bien souvent qu’on riait de ma peine.
Je me suis étonné d’être un objet de haine,
Ayant beaucoup souffert et beaucoup travaillé.
 
Dans ce bagne terrestre où ne s’ouvre aucune aile,
Sans me plaindre, saignant, et tombant sur les mains,
Morne, épuisé, raillé par les forçats humains,
J’ai porté mon chaînon de la chaîne éternelle.
 
Maintenant, mon regard ne s’ouvre qu’à demi ;
Je ne me tourne plus même quand on me nomme ;
Je suis plein de stupeur et d’ennui, comme un homme
Qui se lève avant l’aube et qui n’a pas dormi.
 
Je ne daigne plus même, en ma sombre paresse,
Répondre à l’envieux dont la bouche me nuit.
Ô Seigneur ! ouvrez-moi les portes de la nuit,
Afin que je m’en aille et que je disparaisse ! »
Victor Hugo, Veni, vidi, vixi.

Chapitre 1
Un éditeur hors norme publie un fou littéraire
« Sade est surréaliste dans le sadisme… »
André Breton, Manifeste du surréalisme, 1924.


Entre 1963 et 1964, Jean-Jacques Pauvert, éditeur novateur et éclectique, publia l’intégralité de l’œuvre1, connue, de Raymond Roussel, écrivain mort trente ans plus tôt. Le pari était risqué, s’agissant d’un auteur qui n’avait jamais fait recette de son vivant et qui était totalement inconnu dans les années soixante, si ce n’est d’un cénacle toujours à l’affût de curiosités littéraires. Mais qu’importait à cet éditeur, petit-neveu d’André Salmon2, qui avait débuté comme apprenti vendeur à la librairie Gallimard, à l’âge de quinze ans. Étudiant, Jean-Jacques Pauvert aimait, déjà, les livres et il avait été encouragé à persévérer par un professeur du lycée Lakanal de Sceaux, dont le nom, après coup, pourrait sembler avoir été choisi par le doigt imperscrutable du destin. Ce professeur s’appelait José Lupin. Devenu éditeur, Pauvert publia l’intégrale des œuvres du marquis de Sade, osant y associer son nom. Auparavant, Sade était publié sous le manteau. En 1954, Pauvert édita un roman qui lança véritablement sa carrière : Histoire d’O3. Le manuscrit lui en avait été confié par Jean Paulhan. Ce livre érotique, voire pornographique, signé Pauline Réage, divisa le microcosme littéraire. Il suscita l’admiration de Georges Bataille et de Graham Greene, alors que François Mauriac le jugea « à vomir ». Il fallut attendre 1994 pour apprendre que Pauline Réage n’était autre que Dominique Aury, née Anne Desclos, la maîtresse de Paulhan, l’animateur de la NRF. Celle qui disait d’elle-même qu’elle « n’était ni jeune ni jolie » était une femme respectable, auteur d’une Anthologie de la poésie religieuse française, publiée en 1943, et secrétaire générale de la NRF. Rien ne prédisposait cette femme terne, que l’on qualifia de « petite souris grise » et de « nonne des lettres », à susciter le scandale, et cela même si sa vie privée était de nature à choquer le puritanisme de l’époque. Outre sa liaison avec Jean Paulhan, elle avait séduit la militante communiste Édith Thomas, dont on prétend qu’elle servit de modèle au personnage d’Anne-Marie dans Histoire d’O.
Ses fonctions à la NRF valaient à Dominique Aury de participer aux séances du fameux comité de lecture, dont Michel Mohrt nous a conservé le souvenir, non sans humour4.
« Jean Paulhan parlait le premier. Il se tenait debout. Je crois qu’il portait un corset : sans doute voulait-il aussi le mettre à la littérature. J’entends sa voix haut perchée, un peu précieuse et où, dans les fins de phrases, perçait un léger accent chantant du Sud-Ouest. Il parlait d’un poète belge. Il me semble que Jean Paulhan avait une prédilection pour les poètes belges. Il les trouvait “sympathiques”, parfois “très épatants” et terminait l’étude de l’œuvre proposée en déclarant que “ce n’était pas grand-chose”. Le numéro amusait toujours et l’on voyait un sourire sur les lèvres de Gaston. C’était au cours de la séance du mardi du Comité de Lecture.
Dominique prenait ensuite la parole. Elle parlait d’un roman avec l’intelligence et la finesse que l’on admire dans les textes qu’elle a rassemblés dans Lecture pour tous… »
« Je tiens à rendre hommage, poursuit-il, à cette grande dame des lettres dont le nom est définitivement associé à celui de la NRF. Qu’elle parle de Chateaubriand, “vicomte presque pour rire”, de Rancé, de Colette, de Benjamin Constant, la sûreté de son jugement éblouit. L’étude de l’œuvre conduit Dominique Aury à porter un jugement moral et elle va du particulier au général avec une intrépidité qui fascine. On tirerait de ses études littéraires un recueil d’aphorismes : “Les actes laissent des traces moins profondes que les rêves”, “La vie qui est au grand jour, une fois le jour écoulé n’intéresse plus personne”, “Les secrets ne périssent pas. Ce sont les secrets qu’on veut voir, ce qui se passe dans la maison lorsque les portes sont refermées sur ceux qui les habitent, et qui se croient abrités et libres”, “On regarde un supplice qui n’en finit pas, écrit-elle à propos de Benjamin Constant dans son Journal, mais on écoute de toutes ses forces pour entendre à travers les cris ce qui n’échappe qu’aux âmes que tous les supplices, la vérité de la honte, du remords, du désir, du désespoir.”
Je ne peux m’empêcher d’entrevoir dans ce texte le sens caché d’un roman célèbre, resté longtemps inavoué, mais dont l’auteur – une femme – a révélé son nom.
L’érotisme n’est-il pas l’une des façons les plus sûres de vaincre la terreur en la mettant comme au service de la rhétorique ? Le baroque ne faisait pas peur à Dominique. La préciosité non plus. Pourquoi pas l’érotisme ? »
Mais ce roman releva-t-il uniquement de l’érotisme ? Ce serait très surprenant de la part d’une femme aussi spirituelle et érudite.
 
Jean Paulhan, quant à lui, était le fils du philosophe Frédéric Paulhan lequel était lié avec Théodule Ribot, le père de la psychologie française et le maître de Pierre Janet, psychologue et médecin à qui l’on doit l’introduction de la notion de subconscient5. Jean Paulhan fréquentait les milieux anarchistes et avait noué une amitié avec Paul Éluard et André Breton ; il avait également été le secrétaire de Jacques Rivière, l’ami, puis beau-frère, d’Alain-Fournier, l’auteur du Grand Meaulnes. Il correspondit avec Michel Leiris qui fut un ami de Raymond Roussel6. Alain-Fournier fut l’amant de la comédienne et femme de lettres madame Simone, née Pauline Benda, la cousine de l’écrivain Julien Benda. Née le 3 avril 1877 (la même année que Roussel), à Paris, elle décéda le 17 octobre 1985 à Montgeron. Elle avait pris la suite de Sarah Bernhardt dans le rôle de L’Aiglon d’Edmond Rostand et participé à la création de Chantecler, en 1910, dans le rôle de la Faisane. Quant au paon – figurant dans la même pièce – on prétend qu’il aurait eu pour modèle Robert de Montesquiou, dandy et écrivain raffiné qui connut bien Roussel.
 
En 1955, Jean-Jacques Pauvert reprend la revue Bizarre, créée par Éric Losfeld. Ces informations nous fourniront de nouvelles et surprenantes passerelles. En 1964, l’année durant laquelle il poursuivait la publication de Raymond Roussel, Jean-Jacques Pauvert réédita deux ouvrages singuliers, appartenant à un genre considéré comme mineur : l’ésotérisme. Ce terme, de nos jours, est devenu un véritable fourre-tout et le simple fait de le lire ou de l’entendre prononcer suffit à déclencher des crises d’urticaire chez la plupart des universitaires et ceux qui, s’appropriant la chose littéraire, en débattent avec des airs suffisants, pontifiants, et n’entendent pas lâcher un monopole qui justifie leur existence. Habitués à se mouvoir en terrain connu, conquis, sur un sol solide, ces gens clament, puérilement, haut et fort qu’ils sont des « hommes sérieux » – comme le comptable rencontré par le Petit Prince de Saint-Exupéry. Ils détestent tout ce qui pourrait ébranler leurs certitudes, ne pas entrer dans la structure paramétrée, formatée, de leur pensée, une pensée soigneusement balisée où il n’existe pas de place pour l’innovation ou l’originalité ni, surtout, pour les remises en question. Par conséquent, les ouvrages catalogués « ésotériques » sont relégués – sans discernement – dans l’enfer des bibliothèques. Que le domaine de l’occulte soit encombré par un fatras de textes sans le moindre intérêt est incontestable. En revanche, cette constatation ne saurait justifier que l’on jette le bébé avec l’eau du bain. La majeure partie des œuvres ayant une portée universelle le doivent justement au fait qu’elles sont imprégnées d’un savoir ésotérique ou, plus exactement de nature hermétique, voire alchimique, si l’on souhaite user d’un vocable plus populaire et tellement galvaudé. Mais, et il ne s’agit pas du moindre des paradoxes, tous ces intellectuels qui se posent en théoriciens de la lecture nous abreuvent d’oiseuses explications et interprétations de textes en se gargarisant d’herméneutique. En l’occurrence, ils font preuve d’une mémoire curieusement sélective, puisque le terme « herméneutique » ou art d’interpréter, provient – comme le mot hermétisme – du grec hermeneutikè, ερμηνευτική (τέχνη) et du nom du dieu Hermès, messager des dieux et interprète de leurs ordres.
 
Donc, en 1964, Jean-Jacques Pauvert publia Le Mystère des cathédrales et l’interprétation ésotérique des symboles hermétiques du grand œuvre, puis Les Demeures philosophales et le symbolisme hermétique dans ses rapports avec l’art sacré et l’ésotérisme du grand œuvre. Ces deux livres avaient été édités, à l’origine, chez Jean Schemit, respectivement en 1926 et 1930. Ils étaient signés d’un pseudonyme : Fulcanelli. Les ouvrages étaient illustrés de dessins exécutés par Jean-Julien Champagne (1877-1932), un ancien élève de Jean-Léon Gérôme, peintre en vogue et professeur aux Beaux-Arts7. Selon l’éditeur, le contrat avait été négocié par Champagne, accompagné d’un jeune homme : Eugène Canseliet (1899-1982) ; il y aurait eu un troisième personnage impliqué : Pierre Dujols (1862-1926), un libraire érudit, descendant des Valois-Angoulême, qui exploitait la librairie du Merveilleux. Ces deux textes connurent une seconde édition – en 1957 et 1960 – à l’Omnium littéraire, maison dirigée par Jean Lavritch. Dans la foulée, Jean-Jacques Pauvert réédita Deux Logis alchimiques, un livre d’Eugène Canseliet8, texte préalablement publié en 1945 par Jean Schemit. De préfaces en préfaces aux diverses rééditions des Fulcanelli, d’articles en articles publiés, notamment, dans La Tourbe des philosophes et Atlantis, Eugène Canseliet tissa la légende selon laquelle il aurait été l’élève et le disciple de ce mystérieux alchimiste ayant occulté son véritable état civil. Ce « Maître » – dont il donna à entendre qu’il était né en 1839 –, il l’aurait fréquenté six ans, de 1916 à 1921 ou 1922, le temps de rédiger, à partir de notes, les deux ouvrages sus-mentionnés. Eugène Canseliet nia toujours être l’auteur des textes en question aussi ne peut-on qu’être dubitatif quant à la déclaration de Jean-Paul Dumont affirmant : « Eugène Canseliet nous avait autorisés à révéler qu’il était lui-même l’auteur des livres portant la signature de Fulcanelli. » Que monsieur Canseliet n’en ait pas été l’auteur, c’est certain. Mais en fut-il le rédacteur ? C’est peu probable. Même un rapide examen stylistique suffit à montrer que le mode d’expression du rédacteur des Fulcanelli se situe aux antipodes des tournures de phrases qu’affectionnait Eugène Canseliet. Cette constatation entraîne une question. Exista-t-il une autre personne ayant été impliquée dans l’écriture de ces deux livres qui, s’ils parurent en 1926 et 1930, durent avoir été en gestation bien avant ces dates ? En effet, toutes les notes bibliographiques, à une ou deux exceptions près, sont antérieures à 1910, date butoir figurant sur les dessins de Jean-Julien Champagne.
 
Eugène Canseliet, qui avait rencontré André Breton « en de trop rares occasions », selon ses propres termes, était très lié avec René Alleau. Entre le 6 octobre 1952 et le 13 janvier 1963, Breton adressa au moins vingt-deux lettres et cinq cartes postales, tous autographes, à René Alleau, et certaines de ces lettres mentionnent le nom d’Eugène Canseliet. On connaît également cinq lettres adressées par Jean Paulhan à René Alleau, s’échelonnant du 24 novembre 1952 au 21 mai 1958. Certaines de ces lettres font état du différend qui opposa Paulhan à Louis Pauwels. Dans l’une de ces lettres, Paulhan écrivait à Alleau :
« Cher Monsieur,
Non. Libre à vous d’entendre le mot en question dans le sens où je crains que les lecteurs de la Hune ne l’aient en effet entendu. Reconnaissez que cette exposition d’une lettre privée suppose une indélicatesse, que je ne pouvais prévoir. Reconnaissez aussi que la NRF si elle devait dans la circonstance être compromise, l’a suffisamment été par la publication d’une étude que j’ai d’abord attendue de Rolland de Réneville avant de l’obtenir d’A.M. Schmidt. Mais ces deux noms disent suffisamment je pense l’estime en laquelle je vous tiens. À vous. »

Le « mot » faisant débat, un extrait d’un autre courrier en précise la nature. Paulhan écrivait :
« Mon sentiment personnel est que la vérité ne se laisse entrevoir que de biais, et par passage, et qu’on ne peut l’exposer sans être par là même amené à fausser la vue que l’on en peut prendre – bref à tricher. (C’est le mot que j’emploierais pour Descartes aussi bien que pour vous.) Il reste que personne n’est forcé d’avoir lu mes livres et que je prends ainsi “tricher” dans un sens assez différent de l’ordinaire. »

Le responsable de cette indiscrétion semble avoir été Louis Pauwels et celui-ci fut contraint de faire amende honorable auprès d’Alleau :
« Je suis bouleversé par cette sottise. Je pense que ce premier mouvement de colère passé, vous me permettrez de m’expliquer. Vous êtes une des personnes, à mes yeux, très chères à qui ce livre est dédié. Pourrais-je songer après cela à vous nuire… »

Né en 1917, René Alleau, ancien ingénieur-conseil, a publié de nombreux ouvrages ayant trait au symbolisme, à l’alchimie, mais également aux sociétés secrètes. Dans ce dernier domaine, il existe deux tapuscrits – qui furent vendus chez Drouot, il y a peu de temps – portant la signature autographe de Charles de Gaulle. Dans le premier document, daté du 21 octobre 1964, le général de Gaulle remercie Alleau pour l’envoi de son ouvrage Guide de la France mystérieuse. Dans la seconde lettre, datée du 11 août 1970, de Gaulle remercie René Alleau : « C’est avec un très vif intérêt que j’ai lu votre livre consacré à Hitler et les sociétés secrètes. Vous pouvez être sûr que j’en ai apprécié le souci de documentation tout comme la perspicacité des observations et des analyses. J’ai été sensible en outre aux termes en lesquels vous m’avez fait hommage de cet ouvrage ». Ceci pour servir à la « petite histoire ».
René Alleau dirigea la collection « Bibliotheca hermetica » aux éditions Denoël. Dans les années 1950-1960, il fut un proche d’André Breton. Puisqu’il est question de Breton, je signale, qu’en 1947, il avait pour projet de fonder une revue. Ce projet, bien qu’ayant reçu l’appui de Gaston Gallimard et de Jean Paulhan, n’aboutit pas. Cette tentative avortée m’incite à en évoquer une autre. En 1928, Breton et Aragon écrivirent une pièce, Le Trésor des Jésuites, qui devait être jouée par l’actrice du muet, qu’apprécièrent tant les surréalistes, Musidora9. Le projet ne se concrétisa pas, mais le texte fut publié dans Variétés en 1929. Outre que cette pièce était fortement imprégnée de symbolisme maçonnique, le décor du troisième tableau représentait, aux deux tiers, la salle du conseil du Grand Orient de France. Accessoirement, je rappelle que l’immeuble de la rue Cadet était en fait l’hôtel du prince Murat. Le père d’Aragon fut franc-maçon ; le fait est attesté. Quant au père de Breton, cela est moins sûr. Jean-Pierre Lassalle, qui connut bien le milieu surréaliste en a émis l’hypothèse10. Mais, pour autant qu’on le sache, André Breton n’adhéra pas à la franc-maçonnerie. En revanche, il eut des relations étroites avec certains francs-maçons, notamment le docteur Pierre Mabille. Il fit sa connaissance en 1934 et, à partir de cette époque, Mabille fut très actif au sein du mouvement surréaliste. En juillet 1940, il accueillit Breton chez lui, à Salon-de-Provence, et lui fournit une couverture vis-à-vis du gouvernement de Pétain. Il le déclara comme étant son laborantin. En 1935, le docteur Mabille avait été le médecin accoucheur de Jacqueline Lamba, la seconde épouse de Breton, lorsqu’elle donna naissance à leur fille Aube.
 
Dès 1952, René Alleau donna des conférences relatives à l’alchimie, qui furent suivies assidûment par Breton et la majeure partie du groupe surréaliste ; elles suscitèrent un réel enthousiasme. Dès lors, Alleau collabora aux revues surréalistes Medium puis Le Surréalisme. Alleau est indissociable de la loge Thebah (L’Arche), créée en 1901, par la Grande Loge de France, sise 8, rue Puteaux, à Paris. Son recrutement était sélectif et l’on y trouvait nombre d’esprits originaux, à la fois tournés vers la tradition et ouverts aux novateurs. René Guénon, qu’admirait Breton, y avait été initié en 1912. Dans la décennie 1950-1960, le frère le plus marquant fut le docteur Henri Hunwald, d’origine hongroise, admiré à la fois par Breton et par Michel Butor. Féru d’alchimie et de sciences traditionnelles, Hunwald avait fait connaître en France les travaux d’un médecin alchimiste allemand, Alexander von Bernus, qui fabriquait des médicaments d’origine spagyrique, fort contestés, on s’en serait douté, par la médecine officielle. Hunwald traduisit et préfaça dans l’édition française l’essai de von Bernus, Alchimie et médecine, livre qui passionna nombre de surréalistes et de francs-maçons, car von Bernus y donnait quelques éclairages précieux sur des procédés ayant trait à la pratique alchimique. Le docteur Hunwald professait à l’école d’Anthropologie qui, longtemps, comporta nombre de francs-maçons, à l’instar de l’université libre de Bruxelles. Hunwald était très lié avec Maryse Zimbacca qui faisait partie du groupe surréaliste. En quelques années, la loge Thebah rassembla en son sein plusieurs surréalistes parmi lesquels Alleau, Élie-Charles Flamand, Bernard Roger, Guy-René Doumayrou, Roger Van Hecke, Jean Palou. Un autre maçon de la Grande Loge fut très apprécié par André Breton, et non des moindres : Robert Amadou.
 
Toujours est-il que les éditions Jean-Jacques Pauvert semblent constituer l’une des pièces de ce fantastique puzzle littéraire qui, s’il semble marginal en raison de la nature des textes en question, ne peut qu’intriguer. Mais pourquoi l’évoquer dans un essai consacré à Raymond Roussel, auteur pratiquement inconnu du public à l’époque, que la critique classait, au mieux, dans la catégorie des excentriques, au pire, dans celle des fous littéraires, aux côtés de Jean-Pierre Brisset et de quelques autres ? Dans sa préface – intitulée Roussel et la langue des oiseaux – au livre précité de Philippe Kerbellec, Patrick Besnier, écrivain et professeur de littérature retraité, concluait : « L’image s’impose d’un homme à l’intelligence, à la culture rares, d’un écrivain subtil et rigoureux, proche plus de Nerval que de Jean-Pierre Brisset : attentif à la langue des oiseaux11, non à celle des grenouilles. » Néanmoins, dans leur majeure partie, les commentateurs de Roussel dédaignent de s’intéresser à cette possibilité. Il est vrai que François Caradec avait évacué cet aspect du problème en une ligne définitive et laconique, écrivant : « La vie de Raymond Roussel a toujours été secrète ; elle n’a jamais été mystérieuse. » En résumé : circulez ! Il n’y a rien à voir !

DANS LA MÊME COLLECTION
L’Évangile selon Thomas, traduit et commenté par Émile Gillabert, Pierre Bourgeois et Yves Haas
Daniel Alleman, 9 jours qui vont changer votre vie
Françoise Bonardel, La Voie hermétique. Introduction à la philosophie d’Hermès
Titus Burckhardt, Principes et méthodes de l’Art sacré
Seymour Brussel et Dr Rodolphe meyer, Le corps autoguérisseur
Philippe Camby, L’Érotisme et le sacré
Camille Creusot, La Face cachée des nombres
Marie-Claire Dolghin-Loyer, Les Saisons de l’âme, des labours aux moissons
Isabelle Filliozat, Utiliser le stress pour réussir sa vie
Isabelle Filliozat et Anne-Marie Filliozat, « Maman, je veux pas que tu travailles ! » Concilier vie familiale et vie professionnelle sans culpabiliser
Marie-Louise von Franz, Psychothérapie. L’expérience du praticien.
Émile Gillabert, Judas, traître ou initié
— Jésus et la gnose
Alphonse et Rachel Goettmann, Initiation à la méditation. L’Au-delà au fond de nous-mêmes
Alejandro Jodorowsky, La Tricherie sacrée, entretiens avec Gilles Farcet
Richard Khaitzine, La Langue des oiseaux. Quand littérature et ésotérisme se rencontrent
Paul Le Cour, L’Évangile ésotérique de saint Jean
Jean-Luc Leguay, Le Maître de lumière
Jean-Yves Leloup, Aimer… malgré tout, rencontre avec Marie de Solemne
Dr Kenneth Mc All, Médecine psychique et guérison spirituelle
Claude Mettra, Saturne ou l’herbe des âmes
Boris Mouravieff, Écrits sur Ouspensky, Gurdjieff et sur la Tradition ésotérique chrétienne
Dom Neroman, Le Nombre d’or. Clé du monde vivant
Marcel Picard, Tarots
Bertrand Portevin, Le Monde inconnu d’Hergé
Bruno Repetto, Bienheureuse maladie
Jacques Rolland, L’Assassinat programmé des Templiers
Georges Romey, Le Rêve éveillé libre
Frithjof Schuon, Le Soufisme, voile et quintessence
Robert-Jacques Thibaud, Dictionnaire de l’art roman
— Dictionnaire de mythologie et de symbolique grecque
— Dictionnaire de mythologie et de symbolique nordique et germanique
Jean Tourniac, Melkitsedeq ou la tradition primordiale
Tarthang Tulku, Les Clés de l’énergie et de l’épanouissement
Jean Varenne, Zoroastre le prophète de l’Iran
Paul Vulliaud, La Pensée ésotérique de Léonard de Vinci

1. Cette édition comportait neuf volumes.
2. Né en 1881 à Paris et mort en 1969 à Sanary-sur-Mer, écrivain, poète, romancier, journaliste, critique d’art. Il fut l’un des grands défenseurs du cubisme avec Guillaume Apollinaire et Raynal. Il tint la chronique des salons avec Apollinaire dans la revue Montjoie ! de Ricciotto Canudo. Ouvertement pro-franquiste durant la guerre d’Espagne, il fut inquiété à la Libération. L’entourage de Salmon et de Canudo permettra de jeter quelques lueurs sur le « mystère Roussel ».
3. Cette Histoire d’O est-elle uniquement une ode au sadomasochisme ? Voir annexe 1. Les certitudes les plus ancrées risquent de chanceler.
4. Ma vie à la NRF, 2005.
5. Raymond Roussel fut, un temps, le patient de Pierre Janet…
6. Michel Leiris – bien qu’issu de la très haute bourgeoisie – fut un homme généreux et très engagé. Il fut l’un des premiers signataires du Manifeste des 121 qui prirent position contre la guerre d’Algérie. Parmi ces signataires figuraient notamment André Breton, Michel Butor, Laurent Terzieff, Catherine Sauvage, Jean-Charles Pichon, etc. Il fut membre du Mouvement de la paix. Avec Simone de Beauvoir, il présida l’association des amis du journal maoïste La Cause du peuple, dont Jean-Paul Sartre fut le premier directeur de publication. Il s’associa au mouvement de mai 1968. Il est probable que les mesquineries du pouvoir en place ne furent pas pour rien dans la crise cardiaque qu’il fit en 1989. En 1984, son bureau au musée de l’Homme lui avait été retiré. En 1987, ses notes lui avaient été confisquées. Son bureau fut cadenassé afin de lui en empêcher l’accès. Il décéda en 1990. La législature de François Mitterrand n’en sort pas grandie ! Le père de Michel Leiris, Eugène, avait été l’agent de change de la famille Roussel.
7. Gendre d’Adolphe Goupil, célèbre marchand de tableaux ; il avait été également le maître de Vincent van Gogh et de Toulouse-Lautrec.
8. Comme le rappelle mon ami Archer, ce fut Jean Paulhan qui recommanda Eugène Canseliet à la Société des gens de lettres, en 1962. Voir son excellent blog consacré à Jean-Julien Champagne : www.archerjulienchampagne.com.
9. Jeanne Roques (1889-1957), actrice et réalisatrice, célèbre pour son rôle d’Irma Vep, dans la série Les Vampires de Louis Feuillade, et de Diana Monti dans Judex. Son père Jacques Roques était un compositeur et théoricien du socialisme, et sa mère Adèle Clémence (née Porchez) fut une artiste peintre et grande militante de la cause féministe.
10. 5 Site internet : Textes hébergés, Divers, André Breton et la franc-maçonnerie jccabanel.free.fr/th_andre_breton_et_la_fm.htm
11. Voici le passe-partout apte à ouvrir toutes les serrures ; il est également dénommé, plus poétiquement, « rossignol ». Aurait-il pu en être autrement ?
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